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Monsieur Jean-Claude Jay-Rayon est géo- 
aménagiste et concepteur, chargé de cours à la 
maîtrise ATDR de l'Urwversrté Laval. Madame Brigitte 
Momeau est éducatrice, récrédogue, associée de la 
firme Ecart-Tangram de Lévis

La mise en valeur muséologique et 
touristique du village d'Hébertville
Une approche muséale nouvelle pour une galerie d'art ouverte 
Jean-Claude Jay-Rayon, en collaboration avec Brigitte Morneau*

Photo no 1. "H ébertville" Québec (1992), l'église.lrmoidinéhoisftU'scasradcsdrlanvièredrsAulnaicsRaressünllcs village? 
comme Héberrvdle où l’on retrouve une telle densité d'éléments patrimoniaux réunis dans un si petit espace symbolique.

Le village d’Hébcrtvillc, situé à 
l’entrée du lac Pikouagami - lac 
pial - communément appelé Lac 
Saint-Jean - pourrait rapidement 

devenir» en réalisant son projet muséal origi­
nal, une excursion recherchée par la clientèle 
touristique de la ville de Québec. Principale 
porte de la région et située le long de la route 
169» cette municipalité bénéficie déjà d’une 
circulation touristique proxémique de25 000 
personnes"1.

Ainsi, cette petite agglomération de 2500 
personnes environ a l’intention de construire 
un type de développement local à la fois 
muséal et touristique d’un tout nouveau genre. 
Son idée étant de représenter des faits et 
gestes reliés à son passé sur de grandes 
murales peintes et de placer ces dernières sur 
certains murs, de façon à constituer un circuit 
patrimonial digne d’intérêt.

Une telle mise en valeur à la fois culturelle, 
touristique et économique n’ayant pas en­
core été réalisée au Québec, le projet se situe 
à l’avant-garde, parce qu’il veut faire ressor­
tir f identité du village par une galerie d’art 
populaire, ouverte comme une fenêtre sur le 
patrimoine vivant ancestral.

Quant au succès escompté au plan de la 
rentabilité et du tourisme, ce dernier fait peu 
de doute si on le compare à des réalisations 
similaires déjà en fonction au Canada ou en 
Europe.

Hébertville... paroisse fondatrice • 
carrefour authentique et 
symbolique facile à sacraliser421

Le village d’Hébertville nommé ainsi en 
l’honneur du curé Nicolas Tolcntin Hébert 
fut fondé en 1849 - 202 ans après que le Père 
Jean Dequen, en 1647, fut lui-même passé à 
œt endroit en allant porter religion et secours 
à des amérindiens malades.

Ce site a donc été retenu parce qu’il repré­
sente à la fois un gisement et une sorte de clé 
environnementale^ qui contrôle 21% de la 
circulation touristique de la région concernée. 
Il est ainsi stratégiquement bien situé au sein 
de l’histoire et de la géographie régionale, 
pouvant devenir un symbole fort, tout en 
conservant son authenticité. Ce que le tour­
iste exige de plus en plus!
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En réalité, il ne s’agit pas d’une paroisse- 
mère quelconque. mais d’un endroit de tran­
sition significatif sur la route des fourrures, 
d’un haut lieu de mission et de colonisation, 
de défricheurs, de cultivateurs, de petites 
industries, tic marchés et commerces. Le 
tout, contenu dans un espace relativement 
restreint, apte à générer un produit culturel et 
touristique à haute densité, (voir photo no 1)

Ce dernier élément est majeur car le touriste 
exige, lors de ses voyages, d’obtenir un 
maximum de produits culturels et naturels 
dans un minimum d’espace et de temps. 
Efficacité oblige! En érigeant donc, au centre 
même du village - dans le carré patrimonial 
- une vingtaine de murales évocatrices du 
passé, le produit ainsi élaboré sera intéres­
sant et acquerra des capacités de rentabilité, 
parce que concentré en un seul endroit.

Il en serait par contre tout autrement si l’on 
pratiquait un type d’écomuséologie disper- 
séeelsironexigcaitdu touriste qu’ ilsillonne 
toute la région pour obtenir le même résultat!

Le coeur du projet muséal... une 
galerie d'art populaire, facile de 
lecture et d'accès

Une certaine expérience dans la mise en 
valeur touristique du patrimoine maritime, 
agraire, industriel ou primitif au cours des 
cinq dernières années, nouspermet, du moins 
en ce qui concerne les régions ressources, de 
dégager une constante majeure. Les gens - 
qu’il s’agisse de visiteurs ou de visités, réa­
gissent positivement et s’impliquent facile­
ment à partir de certaines représentations 
cu lturelles. Mais, pas à partir de toutes, ou de 
if importe lesquelles et c’est ce qu’il est 
important de bien saisir!

Les gens se perçoivent très concernés lors­
que T on fait référence au passé réel des aïeux 
et en particulier à leur manière de vivre et 
donc... J'awir étél Le tout appuyé par des 
anecdotes, d’anciennes photos, dessins, lé­
gendes... qui relatent des gestes coutumiers 
ou des événements tels que les noces, les 
processions, les marchés, la première voiture 
dans la rue. les fenaisons et moissons, les 
incendies, etc.

En un certain sens, nous devons comprendre 
que les cu ltures locales sont enracinées dans 
une terre concrète où l’imaginaire est pres­
que toujours figuratif et naïf4), quoique 
souvent enjolivé. À l’opposé, le touriste, lui, 
souhaite de préférence aborder ces mêmes 

localités dans une recherche du passé-pré­
sent, Il y a donc ainsi quelque pari un point 
de rencontre souhaitable qu’il s’agit de con­
crétiser avec justesse et qualité et ce, en 
favorisant une approche qui se réfère surtout 
à l'écologie humaine.

Dans le cas d’Hébertville, quatre périodes 
ont été retenues pour être picluralement 
réalisées:

* avant 1849 vers 1647 ... pour ce qui 
concerne les tableaux retraçant la vie 
amérindienne, celles des coureurs des 
bois, des missionnaires et des com­
merçants de fourrures;

* 1849 ... pour les tableaux relatant la 
fondation et la construction du village 
ainsi que le défrichage;

• 1850-60 cl plus... pour les scènes bu­
coliques rattachées à la vie agraire, fa­
miliale et religieuse de la tin du X1XÇ 
siècle;

• 1870-1900 et plus ... pour Les macro­
peintures se rapportant aux moulins à 
farine et à bols, aux marchés et com­
merces généraux, ainsi qu’à la pratique 
professionnelle de la petite bourgeoisie 
naissante.

Enfin, si lé projet muséal aété orienté de cette 
façon par le maître d’oeuvre et le concepteur, 
c’est que, comme le précisent MarcLaplante 
et Louise Trottier, «... le touriste est très 
friand d’histoire, du passé, des origines, des 
fondations les vieilles choses lui parais­
sent plus authentiques»*1.

Éléments référentiels... en vue 
d'une meilleure compréhension

Quoique tou l le projet ait été conçu pour créer 
une attraction unique au niveau local et ré­
gional, ce dernier repose sur une série de 
principes fondamentaux encore peu utilisés 
en aménagement touristique. Et comme 
ceux-ci ne se réfèrent qu4 indirectement à la 
sociologie, il est nécessaire de mentionner 
qu'ils originent principalement de l’éthologie 
humaine^', de de l’écologie
humaine, de la perception du mouvement, 
des formes, textures, couleurs, etc. En tout, 
le projet d'I lébertville a nécessité F utilisation 
d’environ 500 facteurs référentiels détermi­
nants.

Par exemple, le choix de représenter le passé 
humain du village sur des peintures monu­
mentales extérieures est basé sur le principe 
que la personne retiendrait instantanément 
dans n'importe quel environnement ce qui 
est le plus volumineux, inusité et... 
anth ropomorphique.

Ce qui est irwcro serait alors décodé comine 
naturellement plus performant au-delà du 
champ conscient des visiteurs et aussi des 
visités. Dans le cas d'1 lébertville, le passé 
humain invisible, parce que mort et disparu, 
se verra donc maximisé et concrètement 
agrandi. Il reprendra forme comme patri­
moine vivant surdimensionné et constituera 
alors un attrait épique que le touriste ne 
pourra percepluellcment esquiver.

Comme on le constate, il ne suffit plus d’avoir 
un passé contenu dans les livres ou sur des 
photos jaunies pour que celui-ci capte l'at­
tention du touriste et en conséquence fasse 
d’un lieu, une destination. Il s'agit doréna­
vant d'ajouter une valeur: celle du grandiose ! 
Il en est de même de la réfection isolée d’un 
édifice p: urinumiaJ, ou encore, de ladispersion 
du patrimoine immobilier dans une région: 
l’une et l’autre seront peu efficaces an plan 
touristique parce qu’éparpillées dans un es­
pace trop grand.

Un deuxième exemple permettra de saisir 
encore davantage la démarche sous-jacente. 
Il a été prévu, pour que le touriste puisse 
mieux vivre le passé, que l’on aménage au 
sein même des peintures, des éléments en 
trompe-ïoeil. Cette technique ayant pour 
but de créer des images et des leurres dont il 
est difficile pour le cerveau de discerner le 
vrai du faux. Ainsi, on envisagera de faire 
entrer le visiteur dans l’histoire par l’illusion 
d’optique tout en F amusant sensoriellement.

Lors de nos observations directes, nous avons 
d’ailleurs pu nous rendre compte que des 
peintures figurant des scènes d’antanétaient 
à ce point performantes qu’elles amenaient 
le touriste <L.. joueravec le contenu de l'image. 
D’où la force évocatrice de celte approche 
interactive par rapport à une autre!

Enfin, à tout cela s’ajoutera f utilisation des 
formes arrondies pour les paysages et les 
personnages, des couleurs vives pour les 
vêtements, des attitudes, uii climat paisible 
concernant les scènes bucoliques, etc, I x 
tout créant un décor capable dé susciter des 
émotions précises.
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Problématiques et contraintes.» 
passées et à venir!

Dans l’ensemble, le projet a franchi avec 
succès, en deux ans, les principales étapes 
(T un démarrage réussi, soit: l’acceptation du 
milieu, par résolutions, de privilégier ce type 
particulier de mise en valeur patrimoniale, 
une étude conceptuel le1* ’ et commerciale1'un 
plan de formation de 600 heures1 iOÏ et la mise 
sur pied d*une agence réceptive1-111.

Malgré tout, ces réalisations ne peuvent es- 
carnotcrcertains problèmes réelsqu ’il s'agira 
de résoudre au fur et à mesure. Une problé­
matique qui, à bien des égards, est similaire 
à celle qui touche le monde municipal en 
cette période de difficile transition et de 
mutation du développement régional. C’est 
pourquoi nous croyons utile de nous y attarder 
un peu!

Le village d’Hébert vil le, comme bien d'autres 
avec lui un peu partout, avait misé depuis une 
quinzaine d’années sur une démarche de 
loisir subventionné de type plein-air et socio­
culturel, régional, la confondant, involon­
tairement sans doute, avec un tourisme in­
dustriel et international. Le bilan chiffré de 
ces choix est à notre avis éclairant!

La municipalité a géré une dépense d'envi­
ron 87 000 .$ en éludes pour des recherches 
d’idées et de rentabil ité. Elle a emprunté 600 
000 S à sa caisse populaire et fait investir 225 
sociétaires privés pour 225 000$. Elle a aussi 
reçu 300 000 $ en publicité et a été subven­
tionnée pour 1.9 million $ et 273 000 S en 
1991. Elle a aussi investi elle-même sur cinq 
ans, 983000$<l2).

Tout ceci (le centre de ski, le théâtre d’été, 
l’érablière, etc., la venue du Cirque du ton­
nerre, qui devait en principe créer un évé­
nement rentable), a abouti à des déficits de 
40 000S en 1990, de 260 000 $ en 1991 et de 
160 000 S en 1992!

Une telle situation, dans certaines petites 
localités, n’est pas rare de nos jours et elle 
pose, au-delà d'un bilan seulement déficitaire, 
le problème de l’épuisement des investisse­
ments régionaux et de la nécessité, doréna­
vant, de faire des choix qui généreront des 
profits et des emplois directs. C’est dans ce 
contexte que le projet muséal d’Hébertville 
se situe actuellement, devant recréer une 
confiance et trouver les 300 000 S nécessai­
res à F érection des m urales.

Ptiuto bu 2 : " UTTLE HELPER" (1989), par Dan Sawatzky, Chewitw, CB..

(.Wfc muraîr iigywaHiÿde 40'XÏS'mcIî'empftuix symbolique sur une re.rfa in?pt'Oivie ügmireetle niude de vie gu? en dfcaulaït 
ïlU tefflj» dfos ffldîuanx £'liiJ7i/i?'rJTri* du décor est ici particulier -FstlwJjÿU^ fit lü cvrilinuisé fil laie bien marquer..

Le deuxième constat est d’ordre spatial et 
concerne la qualité de L'environnement ur­
bain. En investissant à plus de 10 kilomètres 
dans le centre de plein-air, on a en quelque 
sorte, abandonné temporairement le carré 
patrimonial et la rivière des Aul relies dans le 
village même. Exactement là où les touristes 
et les visités souhaitent le plus se rencontrer !

Il s'agit donc maintenant tout à la fois de 
dépolluer le cours d'eau, de nettoyer ses 
berges et de remettre en valeur le patrimoine 
immobilier. En d’autres termes, il s’agit de 
recentrer le développement, d’améliorer la 
qualité de vie des habitants et de créer fat- 
traction culturelle dominante (les murales) 
pour les visiteurs.

La troisième contrainte délectée, elle, se si­
tue à un niveau plus subtil mais combien 
souvent présente quand il s'agit d'innover! 
Elle relève, à la fois, d’une certaine orthodoxie 
en matière culturelle, des goûts personnels, 
voire d'une certaine idéologie cl elle inter­
pelle directement la création artistique et la 
liberté d’expression qui doit F entourer.

En oc sens, la nouvelle politique en matière 
culturelle précise que, «l'État n’a pas à faire 
de choix entre les différentes tendances ar­
tistiques [...J. Par ailleurs, les conditions 
rattachées à F octroi du soutien, qu’il soit 
techniq ue ou f nancier, doivent être: exempts 
de toute ingérence»'19.

Celte toute récente garantie gouvernemen­
tale est d'autant plus importante pour le 
village d'Hébert ville que l'originalité de la 
démarche muséale, pourtant fondée sur des 
critères universels, semble déjà souffrir d’un 
manque de compréhension et d’ouverture. 
Ainsi, sans doute, en est-il du sort réservé aux 
projets qui se situent hors des nonnes. Phé­
nomènes courants soit, mais qu’il faudra un 
jour surpasser si certaines régions souhaitent 
parfaire une identité culturelle et atteindre 
une capacité de mise en marché touristique 
d’envergure.

Prospectives... sur un fond de 
réflexion concrète

Que Fou en soit peu ou pas convaincu, les 
inventaires patrimoniaux complets de cha­
que ville et village du Québec, sans mise en 
valeur touristique spectaculaire» n’aboutiront 
au mieux qu’à augmenter la masse d'infor­
mation disponible, sans pour autant susciter 
F intérêt général d’une clientèle en vacances.

À cela s’ajoute que le lait de bâtir partout des 
circuits patrimoniaux similaires et parfois 
intellectuellement fastidieux d’accès, risque 
peu d’influencer en profondeur F industrie 
culturelle et touristique associées.

C+esi ce que le village d’Hébertville a tenté 
d’éviter en créant un produit unique, parce 
que monumental, qui dévia être capable «...
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Pticrtci no 3 'TELLME ABOUTTHEOLDEN DAYS" (1988). par Dan Sawalzky, ChtmainuE, CB..

Cenf four ale composée tptt Mutsure 50 ' X 2(7 d été JMiffre frt ênCûuraÿ.eanl des enfants de l'endroit à participer à sa réalixatitm
et ôf. Jffafffo à créer Ufl lie/i fOJwre* entre le touriste, le visité et le prtuiitil touristique.

Pbc4ü nù 4 : ’THREE HLSTORICAL SCENES" i IÛKK}, pûf Jùlrn IIûlkL, Welland, Oniâriti.

C«He mura-Jr rwnpku! de42X T'est en fait un îryplique Mti représente en Irais volets ia vie sacio-éctfoomique aux alentours de 
1 (On jtp vwrj K’j qu'unepartie de celle fresque), .4 Héberrvîl/e cette période seraconsidérée avec sari hôtelleriedu délai
rfw stëdé frie difmis de fer d'Hébertvilfe station.

d'en mettre littéralement plein la vue aux 
visiteurs»1141.

Au-delà de ce projet particulier se pose aussi 
la nécessité d‘ aller plus loin dans le raisonne­
ment etdcœnsidércrdc nouvelles hypothèses 
de développement. Pour le moment, la ten­
dance dominante esld ' ériger presque partout 
des muséesfermés, des bibliothèques closes, 

des centres d'interprétation clôturés et des 
immeubles encerdes par des normes très 
strictes.

Ainsi, en tn/ênwim et en clôturant dans un 
but de préservation - au demeurant fort loua­
ble - le produit culturel, on l'éloigne involon­
tairement du visiteur et on favorise du même 
coup une approche perceptuelle moindre.

Or, le touriste semble rechercher en région 
une relation très sensitive et directe avec 
l'univers culturel local, ayant souvent, au 
préalable, visité des musées urbains aux col­
lections prestigieuses, 15e plus, nos observa­
tions nous ont fait découvrir q^effective­
ment les produits eu I turels oui é talent pl us en 
demande que les w quand il s'agissait de vi­
siter des localités.

Ce constat nous amène alors à réfléchir sur 
les types d'aménagement à privilégier pour 
l'avenir. N'y auraii-il pas avantage à cana­
liser l'expression culturelle locale à des fins 
touristiques en la concentrant dans le grand 
espace régional extérieur à la manière des 
peuples primitifs, nomades, agraires ou 
marchands? Et ne serait-on pas à l’aube d’un 
nouveau type de réalisations culturelles ré­
gionales.,. complétant celles des cités!

Nous taisons ici référence au macroan - iand- 
arî - earthn>orks et à T art environnemental en 
général, qui, tous, tendent à marquer de cul­
ture humaine l'espace d'un champ, d'un 
désert, d* un lac, d’une falaise, d'un bâtiment, 
etc. D'où T intérêt pour le touriste de se 
rendre en région pour y décou vrir des prod uits 
nature/euhure que la cité ne pourrait alors lui 
offrir. En un sens, nous sommes profondé­
ment convaincus que certaines régions sont 
déjà mûres pour créer de nouveaux produits 
euIturels et louristiq ues difficiles à réaliser en 
milieu urbain et rattachés au patrimoine lo­
cal, sans imitation ni plagiat.

Conclusion

Malgré le fait que le projet muséal 
d'Hébert ville s’achemine vers la réalisation 
d’une galerie d’art extérieure unique et ca­
pable, àelle seule, de créer une identité sous- 
régionale forte, ceci ne veut pas dire qu’il 
s'agit là d'une idée récente.

1 x Guinew Apoê ofrecords situe la première 
murale en Turquie, 6200 ans avant J.-C.! À 
des époques encore plus reculées, il est aussi 
possible de se référer aux peintures rupestres 
extérieures faisant partie du patrimoine 
mondial de 1’ UNESCO Cl qui remontent à 25 
000 années avant notre ère.

Près de nous, à Chemainus, en Colombie- 
Britannique (Canada), un photograplie du 
nom die Karl Schutz réactualisa le concept 
dès 1981. Ce qui entraîna par la suite la 
réalisation de presque (rente murales et 
sculptures - la mise sur pied d'un festival 
mondial d'art populaire - ainsi,., qu'un 
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^développement économique qui se tradui­
sit. en huit ans, par l'implantation de plus de 
soixante-dix commerces, petites et moyen­
nes entreprises touristiques. De quoi faire 
rêver plusieurs MRC ou municipalités en 
quête de projets originaux et rentables! (voir 
photos no 2,3 et 4)

L’étonnant dans tout cela, c’est que le Québec 
des régions n’ait pas encore pu - pour des 
raisons qui nous échappent - profiter de ces 
nombreuses expériences réussies pour re­
lancer ou améliorer f industrie culturelle et 
touristique à partir de ces bases dûs promet­
teuses. Le besoin est pourtant là. présent 
dans de nombreuses localités, pour freiner le 
dépeuplement et l’étiolement économique!

Malgré tout et quoique le projet d’Hébcrtville 
puisse essaimer en s’appliquant au milieu 
maritime nord-côticr - ou industriel nordique 
- ou encore - amérindien et anglophone tel 
que cela est déjà prévu, il n’en est pas moins 
vrai qu’il renferme des limites en termes de 
quantité Cl surtout... de qualité.

En ce sens, certains barbouillages abstraits 
ou graffitis contestataires muraux ne peu­
vent être comparés au projet que nous venons 
de décrire! Il ne s’agit pas de croire à 
f inspiration pour créer quelque part des 
oeuvres d'art populaires, qui deviendront 
des produits culturels et touristiques de va­
leur. La réussite en ce domaine exige une 
cohérence, des connaissances historiques 
précises, une maîtrise artistique et des techni­
ques particulières?

Mais, à part cette mise en garde, il faut 
reconnaître que l’art environnemental tel que 
partiellement abordé ici est si riche et 
performant, qu'il devrait permettre de doter 
plusieurs régions du Québec d'un produit et 
d’une image culturelle/touristiquc enrichie.

Enfin, en rédigeant cet article, nous avons 
voulu attirer l’attention sur le fait que la 
mondialisation des marchés ne permet plus 
de s'en tenir à une vision trop conservatrice 
et traditionnelle du développement et des 
aménagements patrimoniaux et muséo- 
logiques. 11 faudra de plus en plus étonner le 
touriste, l'émerveiller, le surprendre pour 
capter son attention ei ainsi le faire venir et le 
retenir dans un endroit pour quelques heures 
ou quelques jours! À cela s’ajoute que le 
tourisme est un des trois secteurs économi­
ques prometteur pour l’avenir et que cette 
industrie sera utile ou indispensable pour la 
relance de nombreuses localités et régions 
d’ici l’an2000./

NOTES ET RÉFÉRENCES

<1) Données fournies par la municipalité
(2) «... sacraliser veut dire investir d’importance, sus­

citer Ib sens du sacré chez le fidèle et le pratiquant 
|...l Même si toutes les sacralisations ne visent 
pas à louer avec te sens du sacré elles visent 
toujours à sortir un objet ou un beu de l’ordinaire, 
de l'anonymat, de la banalité. Elle opère donc 
toujours une distinction.Laplante. Marc et 
Trottier. Louise, pp 12-13 et 22.

13) Un nombre important de maisons historiques 
comme Race-Royale à Québec est un... • gisement 
patrimonial» - 200 000 oies sauvages à Cap- 
Tourmente est un.. «gisement faunique», etc.

|4) À considérer dans te sens de l’art figuratif ou naît, 

comme par exemple la maison Villeneuve à Chi- 
doutimi

(5) «... il est |...| facile de capter (‘attention du touriste
avec les ressources patrimoniales On peut le 
faire d'autant plus que ces ressources se prêtent 
facilement à des mises en scène séduisantes: I . .1 
montages habiles d'images d’un autre temps, etc 
(ici les murales), Laplante, Marc et Trottier, Lou­
ise. p. 27.

(61 Discipline soentrfique traitant de la biologie du 
comportement.

(7) Disopline scientifique traitant des distances entre 
les gens et les choses.

(81 Effectuée par l'Université Laval sous la forme d‘un
laboratoire pratique en deuxième année de maîtrise 
A.T.D.R..

(91 L'étude conceptuelle tut complétée par un plan de
commercialisation effectué par la firme ÉCART- 

TAN G RAM de Québec
(10) Conçu par la firme ÉCART-TANGRAM - financé 

par la C.F.P. et pédagogiquement accompagné 
par le CÉGEP de St-Félicien.

(11) Cette agence appelée «Village, vacances, familles 
d’Hébertville» recevra déjà, en 1992. une centaine 
d’autobus de touristes français

(12) Données fournies par la municipalité. Plus préci­
sément, la municipalité s’est associée à une cor­
poration à but non Xicratit pour gérer l’ensemble 
des opérations finanoères

(13) Il s’agit là d'une prise de position fondamentale 
contenue dans le projet de nouvelle politique 
culturelle du Québec.

(14) «... en donner à voir aux étrangers, en mettre plein 
la vue souvent, pour les impressionner », Laplante, 
MarcelTrottier. Louise, p 13.
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